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Cet ordre servile était si peu dans la mesure de ceux
qu'on a coutume de m'adresser ici et qu'on peuit me croire
disposé à subir, que l'attention et la curiosité des plus
i(litltirents en furent aussitôt éveillées. Il se lit un
silence embarrass. M. (le Lévallamn jeta un coup d'oil
étonné sur Mlle Marguerite, puis il rme regarla. prit un
air grave et se leva. Si l'on s'attendait à quelqpe folle
inspiration (le colère, il y cut déception. Certes les in-
sultantes paroles qui venaient de toimbc- sur moi d'une
bouche si belle, si aimdée,-et si barbare,-aaient fait

péndtrer le froid de la mort jusqu'aux sources profondes
de ma vie, et je doute qu'une lame d'acier, se frayant
passage à travers mon emeur, m'eût causé une pire sen-
sation; riais jamai je ie fus si calme. Le timbre dont
se sert habituellement Mine Laroque pour appeler s-
gens était* sur une table à ma portée: j'y appuyai le
doigt. Un domestique entra presque auitit.-Je crois,
lui dis-je, que Mlle Marguerite a des ordres -à vous dont-
ner.-Sur ces mots qu'elle avait écoutés avec une sorte
de stupeur, la jeune fille fit violemment de la tête tin
signe négatif et congédia le domestique. J'avais grande
hàte le sortir de ce salon, où j étoufl'is; muais je ne pus
nie retirer devant l'attitute provocante qu'ailectait alors
M. de Bévallan.

-Ma foi! murmura-t-il, voilà quelque chose d'assez
particulier 1

Je feignis de ne pas l'entendre. Mlle Marguerite lui
dit deux mots brusques à voix basse.-Je m'incline, ma-
demoiselle, reprit-il alors d tin ton plus élevé; qu'il me
soit permis seulement d'ex prim1-r le regret sincère que
j'éprouve de n'avoir pas le droit d'intervenir ici.

Je me levai aussitôt.-Monsieur <le Bévallan, dis-je en
me plaçant a deux pas de lui, ce regret est tout à fait
superflu, car si je n'ai pas cru devoir obéir aux ordres
de mademoiselle, je suis entièrement aux vôtres... et je
vais les attendre.

-Fort bien, fort bien, monsieur ; rien de mieux, ré-
pliqua M. de Bévallan en agitant la main avec grâce
pour rassurer les femmes.

N ous nous saluames, et je sortis.
Je dînai solitairement dans ma tour, servi, suivant

l'usage, par le pauvre Alain, que les rumeurs de l'anti-
chambre avaient sans doute instruit de ce qui s'était
passé, car il rne cessa d'attacher sur moi des regards
lamentables, poussant par intervalles <le profonds soupirs
et observant, contre sa coutume, un silence morne. Seu-
lemnent, sur ma demande, il m'apprit que ces dames
avaient décidé qu'elles n'iraient pas au bal ce soir-là.

Mon bref repas terminé, je mis un peu d'ordre dans
mes papiers et j'écrivis deux mots à M. Laubépin. A
toutes prévisions je lui recommandais Hélène. L'idée
de l'abandon oit je la laisserais en cas de malheur me
navrait le cœur, sans ébranler le moins du monde mes
immuables principes. Je puis m'abuser, mais j'ai tou-
jours pensé que l'honneur, dans notre vie moderne,
domine toute la hiérarchie des devoirs. Il supplée
aujourd'hui à tant de vertus à. demi elliacées dans les
consciences, à tant de croyances à demi mortes, il joue,
dans l'état de notre société, un rôle tellement tutélaire,
qu'il n'entrera jamais dans mon esprit d'en afinîblir les
droits, d'en discuter les arrêts, d'en subordonner les
obligations. Lihonneur, dans son caractoère indMini, est
quelque chose de supérieur à la loi et à la moale : on
ne le raisonne pas, on le sent. C'est une religion.

Au surplus, il n'y a pas de sentiment profondim,-nt
entré dans l'âme humaine qui ne soit, si l'on n'y pense,

sanctionné par la raison- Mieux vaut, à tout risque,
une fille ou une femme seule au monde, que protégée
par un frère ou un mari déshonoré.

J'attendais d'un instant à l'autre un message de M. de
Btevallan. Je m'apprêt4is à me rendre chez le percep.
teur diu bourg qui est un jeune officier blessé en Crimée,
et à réelaimer son assistance, quand on heurta à man
porte. Ce fut I1. de Bévallan lui-même qui entra. Son
vi sage exprimait, avec une faible nuance d'embarras,
une sorte de bonhomie ouverte et joyeuse.

-Monsieur, me dit-il pendant que je le considérais
avec une assez vive surprise, voilà une démarche un peu
i rhuier'e ; mais, nia fui ! j'ai (les états de service qui
mot't'mt, Dieu merci, nmon courare à l'abri du soupçon.
>':mtre part, j'ai lieu d'épirouver ce soir un contentement

qui ie laiss" aucune place chez moi à l'hostilité ou à la
r'm-une. Enfin j'obéis à (les ordres qui doivent m'être
lu"' sacrés que jamais. Bref, je viens vous tendre la

main.
Je le saluai avec gravité, et je pris sa main.
-Maintenant, ajouta-t-il en s'asseyant, me voilà fort

à l'aise pour m'acquitter de mon ambassade. Mlle Mar-
guerite vous a tantôt, monsieur, dans un moment de
distraction, donné quelques instructions qui, assurdnment,
n'étaient pas de votre ressort. Votre susceptibilité s'en
est émue très justement, nous le reconnaissons, et ces
dames m'ont chargé de vous faire accepter leurs regrets.
Elles seraient désespérées que ce malentendu d'un
instant les privât de vos bons offices, dont elles apprécient
toute la valeur, et rompît des relations auxquelles elles
attachent un prix infmni. Pour moi, monsieur, j'ai acquis
ce soir, à ma grande joie,le droit de joindre mes instances
à celles de ces dames : les voux que je formais depuis
longtemps viennent d'être agréés : et je vous serai per-
sonnellemnent obligé de ne pas mêler à tous les souvenirs
heureux de cette soirée celui d'une séparation qui serait
à la fois préjudiciable et douloureuse à la famille dans
laquelle j'ai l'honneur d'entrer.

-Monsieur, lui dis-je, je ne puis qu'être très sensible
aux témoignages que vous voulez bien me rendre au
nom de ces dames et au vôtre. Vous me pardonnerez de
n'y pas répondre immédiatement par une détermination
formelle qui demanderait plus de liberté d'esprit que je
n'en nuis avoir encore.

-Vous me permettrez au moins, dit M. de Bévallan,
d'emporter une bonne espérance... Voyons, monsieur,
puisque l'occasion s'en présente, rompons donc à jamais
l'ombre de glace qui a pu exister entre nous deux jus-
qu'ici. Pour mon compte, j'y suis très disposé. D'abord
Mmne Larcqu-, sans se dénantir d'un secret qui ne lui
appartient pas, ne m'a point laissé ignorer que les cir-
constances les plus honorables pour vous se cachent sous
l'espèce de mystère dont vous vous entourez. Ensuite je
vous dois une reconnaissance particulière: je'sais que
vous avez été consulté récemment au sujet de mes pré-
tentions à la main de Mlle Laroque, et que j'ai eu à me
louer de votre appréciation.

-Mon Dieu, monsieur, je ne pense pas avoir mérité...
-Oh I je sais, reprit-il en riant, que vous n'avez pas

abondé follement dans mon sens; mais enfin vous ne
m'avez pas nui. J'avoue même que vous avez fait preuve
d'une sagacité réelle. Vous avez dit que si Mlle MIargue-
rite ne devait pas être absolument heureuse avec moi
elle ne serait pas non plus malheureuse. Eh bien I le
prophète Daniel n'aurait pas mieux dit. La vérité est
que la chère enfant ne serait absolument heureuse avec
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